61ème Cours Biblique par Correspondance – Première étude

Période du 1er au 10 octobre 2009

Un mystère prend corps

1. Un samedi soir à Ephèse…

Nous sommes en visite à Ephèse, une des grandes métropoles de l’empire romain, dans les années 80 du premier siècle apr. J.C.. Nous suivons un commerçant venu de Rome, en route vers l’est de l’empire. Il a fait connaissance d’un certain Timothée, homme très âgé qui régulièrement accueille chez lui une communauté religieuse issue du judaïsme, encore peu connue, mais qui semble avoir un succès grandissant dans plusieurs centres urbains de l’Empire. 

Samedi, en fin d’après-midi. Nous entrons dans la maison de Timothée, au centre ville d’Ephèse. Une des salles du rez-de-chaussée est suffisamment grande pour accueillir environ 30 à 40 personnes. Timothée me présente sa famille, sa femme d’abord, ses enfants et ses esclaves ensuite. Je constaterai plus tard, non sans étonnement, que ses esclaves ne se sont pas tous convertis à la religion du maître de maison. Est-ce que, en dépit de l’étrange orientation exclusiviste de cette religion dont Timothée m’a parlé cet après-midi, il y aurait quand même une certaine marge de manœuvre, une certaine liberté de choix quant à l’orientation religieuse ou philosophique de chacun d’entre eux ? Timothée me confie que dans les maisons de ses amis, tous les membres se seraient convertis à la nouvelle religion, donc aussi les enfants et les esclaves. Timothée me dira d’ailleurs plus tard que quelques couples de leur communauté "en Christ" sont restés des couples "mixtes", sans que le mari chrétien ou l’épouse chrétienne ne demande le divorce. Leur maître penseur, un certain Paul, originaire d’une communauté juive de la diaspora, les aurait exhortés dans ce sens dans une de ses lettres1.

La maison se remplit de plus en plus. Timothée et sa famille viennent d’accueillir une délégation venue de la vallée du Lycus en Phrygie, à environ cinq jours de marche à l’est d’Ephèse, là où se trouvent entre autres les villes de Laodicée et de Colosses2. De telles visites semblent assez courantes chez eux. Les grandes distances entre les villes de l’Asie mineure, mais aussi avec les villes situées en Macédoine, en Grèce – Philippes, Thessalonique, Corinthe, etc. – voire en Italie, ne semblent pas les empêcher de soigner des relations chaleureuses et intenses, soit par des visites, soit par l’échange de lettres. Un tel souci de rester en contact favorise la construction d’une identité qui traverse et qui dépasse les différentes régions de l’empire romain. Le soir venu, tout le monde s’assied ensemble dans la grande salle du rez-de-chaussée. On s’informe mutuellement de l’état et des soucis des communautés locales.

Pourtant, le sujet de débat central semble cette fois différent. Timothée m’apprend qu’un de ses amis a récemment découvert dans les archives de la communauté d’Ephèse deux lettres qui semblent émaner de la plume de Paul ou au moins avoir été dictées par lui3. Dans leurs archives en effet, ils ne possèdent que des copies des lettres de Paul, il leur est ainsi impossible de savoir si l’écriture – grecque – de ces trouvailles est de la main de Paul ou de celle d’un de ses collaborateurs. Quoi qu’il en soit, la joie est grande de découvrir une trace écrite de leur père spirituel qui, il y a environ 30 ans, a vécu dans la communauté d’Ephèse pendant plus de deux ans4 et pour qui cette ville était un centre missionnaire important. Un esclave lit lentement et à haute voix les deux textes. Le ton des lettres est solennel, presque liturgique, le contenu très dense. Il célèbre la seigneurie du Christ sur le monde entier et la liberté inouïe qui en découle, tout en appelant la communauté à rester fidèle dans l’esprit du Christ.

Timothée, pourtant, reste étrangement méditatif, on dirait dubitatif. Je lui demande s’il voit un problème quelque part. Il secoue la tête. "Non, non, il n’y a rien, tout va bien, dit-il, quoique… J’aimerais te confier une chose, à condition que tu le gardes pour toi-même pour l’instant, car je n’aimerais pas plonger mes frères et sœurs en Christ dans une inquiétude inutile. Il me paraît important que tu saches quelle était ma relation avec Paul. En fait, j’étais un de ses meilleurs amis et probablement – pardonne-moi ce petit sursaut d’orgueil ! – un de ses collaborateurs les plus fidèles. Pendant des mois et des années, nous avons partagé notre vie, nous avons déployé toutes nos forces dans la réalisation de ce grand projet qu’est l’annonce universelle de l’Evangile du Christ. Nous avons fêté ensemble les grands succès de la fondation de nouvelles communautés en Asie mineure, en Macédoine et en Grèce et nous avons supporté ensemble les hostilités et la dureté physique, à peine imaginable, d’une vie itinérante, par moment errante et sans espoir5. Nous avons, durant de longues nuits, débattu virtuellement tous les aspects théologiques de ce projet missionnaire et toutes les difficultés ecclésiales qui lui sont liées. Paul m’avait même accordé l’honneur suprême de figurer en tant que co-auteur au début de plusieurs de ses lettres6 – et non des moindres ! Elles ont été copiées et relues lors des assemblées à maintes reprises et constituent aujourd’hui un cadeau précieux de l’héritage paulinien. Je t’assure que je connais par cœur le style, le vocabulaire et la manière d’argumenter de Paul, mon cher ami de longue date. C’est pourquoi j’ai quelques hésitations quand j’entends lire ces deux lettres. En fait, j’ai des doutes quant à l’origine paulinienne de ces lettres".

Après la première émotion, Timothée se tait. Son silence soudain donne un poids encore plus important à ses paroles. Nous nous déplaçons vers l’atrium qui se situe à côté de la salle de réception pour continuer notre conversation dans un cadre plus calme et plus intime. Après quelques hésitations, il continue:
"Mon cher ami romain, il y a déjà un premier petit problème car dans une de ces lettres, je figure comme co-auteur7. Honnêtement, je ne me souviens plus du tout de cette lettre que nous venons de baptiser la lettre aux Colossiens. Cela dit, je ne veux pas insister sur ce point, Paul a beaucoup écrit, plusieurs de ses lettres sont perdues pour toujours8. En plus, je suis un homme déjà très âgé et ma mémoire commence à faiblir. Bien sûr, la tonalité de ces deux écrits, dans l’ensemble, est ‘paulinienne’. Comme d’ailleurs un bon nombre de sujets évoqués dans ces deux écrits jumeaux. Néanmoins, il y a toute une série d’éléments qui me surprennent et qui me font réfléchir; des éléments littéraires et théologiques dont je n’arrive pas encore à saisir tous les enjeux. Je te donne brièvement quelques exemples.

Tout d’abord, ces deux lettres mettent un accent très fort sur la souveraineté de notre Seigneur Jésus Christ. La manière dont ces deux écrits célèbrent le Christ élevé, souverain absolu sur toutes les Autorités et toutes les Puissances dans les cieux, m’impressionne. En même temps, je me demande où est restée l’importance centrale que Paul accordait à la croix du Christ. Je suis conscient que pour vous, les Romains, le fait d’accorder une importance religieuse au symbole de la croix, cet instrument de torture abominable, relève du non-sens total ! Et c’est d’ailleurs une des raisons pour lesquelles vous avez l’air de nous qualifier d’"athées", des êtres humains sans dieu respectable. Mais pour nous, des croyants en Christ, cette mort révèle paradoxalement quelque chose de fondamental sur Dieu, sur le Christ et sur notre condition humaine9. Une phrase de Paul, d’une de ses lettres adressées aux Corinthiens, résonne toujours en moi, après de longues années, et montre à merveille quelle importance Paul a accordé précisément au Christ crucifié, lieu de la manifestation divine: ‘j’ai jugé bon de ne rien savoir d’autre que Jésus Christ – et précisément le Christ crucifié !’10. Des collègues théologiens commencent à parler d’une véritable théologie de la croix de Paul, théologie que notre maître à penser aurait développée lors de la crise corinthienne il y a environ trente ans11 et que nous avons longuement discutée ensemble. Ces deux nouvelles lettres de Paul semblent être bien loin de nos débats passionnés d’autrefois.

Puis un autre élément: un enthousiasme spirituel un petit peu étrange pour mon goût traverse ces deux écrits. Est-ce que Paul aurait vraiment pu dire que les croyants en Christ sont déjà "ressuscités" ? Paul, dans sa fameuse lettre adressée à la communauté de Rome, n’a-t-il pas insisté sur le fait que seul le Christ a définitivement franchi le seuil de la mort12 et que la condition humaine des croyants reste dans l’ombre de la croix ?

Un autre point me surprend passablement et me laisse songeur: est-ce que Paul aurait vraiment été d’accord d’établir une sorte de "code domestique" qui apparaît vers la fin de ces deux nouvelles lettres13 ? Paul, ce célibataire invétéré qui semble avoir eu une vision du mariage en fin de compte assez restreinte – nous nous souvenons tous du conseil quelque peu décoiffant qu’il a adressé aux célibataires et aux veuves de Corinthe: ‘il est bien pour eux de demeurer comme moi. Mais s’ils ne peuvent pas se maîtriser, qu’ils se marient; car il vaut mieux se marier que brûler"14 –, aurait-t-il vraiment pu ou voulu écrire une sorte de théologie du mariage comme elle apparaît vers la fin de la deuxième lettre ? 

Autre élément qui me trouble: ces deux lettres semblent présenter un Paul détaché de toute contingence historique, un Paul qui est en train de se convertir en monument théologique15 – quel contraste avec le Paul que j’ai connu et le Paul qui apparaît dans les lettres adressées aux Corinthiens, aux Philippiens et aux Galates (pour ne nommer que quelques-unes des plus répandues), un homme en chair et en os, un homme parfois blessé, parfois triomphant, parfois ironique, parfois sarcastique !

Pour finir mon énumération ‘à chaud’, je suis très surpris par l’observation littéraire suivante: la deuxième lettre, plus longue et plus élaborée semble-t-il, a l’air d’être une deuxième version améliorée et élargie de la première ! Cette manière de procéder me paraît vraiment très, très particulière ! Selon mes souvenirs, le Paul que j’ai connu n’a jamais rédigé et relu ses propres textes de cette manière".

Je regarde le visage du vieil homme, ébloui par sa présence d’esprit et par la précision avec laquelle il a su fournir une première analyse de ces deux lettres. J’avoue que ces lettres me paraissent bien étranges et j’ai de la peine à entrer dans la logique de ce Paul – une figure à mes yeux comparable à nos philosophes bien connus, Epicure par exemple, ou Sénèque ou encore ce jeune philosophe prometteur Epictète. Mais bon, il n’y a là rien de surprenant en soi, vu le fait que notre époque, plus que jamais, est marquée par un marché philosophique et spirituel bouillonnant. Attendons quelques années, pour voir comment cette secte issue du judaïsme, aura évolué au milieu de ce marché très compétitif ! Et comment les groupuscules qui se réfèrent à ce Christ, annoncé par Paul, auront su maintenir leur unité de pensée et de vie… D’ailleurs, puisque ce Paul me fait penser à nos mouvements philosophiques: le souci de Timothée de vouloir protéger ses amis de ses réflexions avancées sur ‘l’authenticité historique’ des écrits de Paul – quel concept étrange ! – me paraît complètement infondé. Dans nos écoles mathématiques, médicales ou philosophiques, se référer à une autorité du passé en se servant du nom de cette autorité lors de la rédaction des traités ou des lettres, est un procédé tout à fait courant et légitime… pour autant que l’écrit d’un disciple sache préserver de manière originale l’esprit du maître à penser. Bon, je dirai à l’occasion un mot à Timothée au sujet de son cher Paul et de ses disciples…

Timothée m’arrache à mes divagations, en me proposant de rejoindre les autres membres de la communauté et en me confiant un dernier mot:
"Ecoute, cher ami romain, je ne veux pas trop y insister. D’ailleurs, en repensant à ce que je viens de dire, je me rends compte que toute cette question d’authenticité est peut-être moins importante qu’il n’y paraît. Il y a passablement d’éléments dans ces deux lettres qui sont vraiment bien écrits, exprimant une spiritualité qui semble être en profonde continuité avec l’esprit de Paul. Je pense là avant tout à l’importance capitale du Christ et de son œuvre de réconciliation16, ou à l’insistance, avant tout dans la première lettre, sur la liberté offerte par la bonne nouvelle du Christ. Ce n’est qu’une première impression. Il faut que je prenne du temps ces prochaines semaines pour analyser soigneusement ces deux textes. Allons boire un verre avec nos amis pour finir cette belle soirée !"
2. "Paul après Paul" – une théologie en constante évolution

Notre récit fictif a essayé de mettre en avant plusieurs traits spécifiques de la lettre de Paul aux Ephésiens (dans la suite: Ep). Cet écrit développe une vision de Dieu, du Christ du monde à couper le souffle ! Ep amène le lecteur, la lectrice, à relire la réalité toute entière dans la lumière d’un Dieu qui vise à dépasser toutes les adversités et toutes les scissions. Au cœur de ce mystère se trouve l’œuvre de réconciliation universelle du Christ, mort et ressuscité, en faveur du monde tout entier. L’image du Christ qui apparaît dans Ep exploite une dimension déjà bien présente dans la lettre qui lui est le plus proche, à savoir la lettre aux Colossiens (au sujet de Col, voir le cours biblique par correspondance 57). Il s’agit de l’idée selon laquelle le Christ élevé détient déjà toute la souveraineté sur le monde entier, les ‘Autorités’ et ‘Puissances’ surnaturelles incluses qui, selon la vision du monde d’Ep, se situent dans une sphère intermédiaire entre le monde ‘d’ici-bas’ et les cieux supérieurs, lieu d’habitation de Dieu et du Christ ressuscité.

Une autre dimension religieuse d’Ep, très étroitement liée à celle de cette vision grandiose du Christ ‘cosmique’, est celle de l’Eglise universelle. Mais soyons attentifs à ne pas trop vite confondre nos expériences et nos visions des Eglises institutionnelles contemporaines avec celles esquissée d’Ep. L’Eglise, dans Ep, est une unité universelle, une réalité à la fois terrestre et céleste, œuvre de réconciliation entre Israël et les nations, "corps du Christ" où se manifeste déjà la plénitude divine.

Ces deux éléments – à savoir la réflexion sur le Christ et sur l’Eglise – montrent déjà à quel point nous avons affaire à une évolution importante au sein de la théologie de Paul. En fait, la majorité des chercheurs aujourd’hui part de l’idée que la lettre aux Ephésiens n’a pas été écrite ou rédigée par Paul lui-même dans les années 50 de notre ère, mais par un disciple inconnu environ une génération plus tard, très familier de la personne de Paul et de sa pensée. Plusieurs types d’arguments plaident en faveur de l’idée selon laquelle Ep appartient non pas aux lettres indubitablement "authentiques" de Paul (Rm, 1 et 2 Co, Ga, Ph, 1 Th et Phm, appelées aussi les lettres "proto-pauliniennes"), mais aux lettres "deutéro-pauliniennes" (le terme grec protos signifie "premier", le terme deuteros signifie "deuxième"):
(1) Vocabulaire et style. Ep contient 35 mots qui ne se trouvent qu’une seule fois dans le NT, en plus 41 mots qui ne se trouvent pas ailleurs dans le corpus paulinien et 25 autres mots qui ne sont attestés que par Col et Ep. Deux autres observations sont plus intéressantes: (a) Ep comprend un bon nombre de tournures qui ne se trouvent pas dans les lettres proto-pauliniennes, mais qui jouent un rôle prépondérant dans la théologie d’Ep (1,4: "la fondation du monde"; 1,7; "pardon des fautes"; 1,9: "le mystère de sa volonté", etc.). (b) Un bon nombre de ces mots très rares d’Ep se trouvent souvent dans la période tardive de la littérature chrétienne, donc plutôt vers la fin du premier siècle apr. J.-C. Un autre élément mérite d’être mentionné: Ep préfère des phrases très longues (un exemple: la bénédiction d’Ep 1,3-14 n’est qu’une seule phrase en grec !), son style, dense et parfois surchargé, est encore plus développé que chez Col.
(2) Dépendance littéraire de Colossiens. Les relations littéraires et théologiques d’Ep avec Col sont très intenses. Une analyse détaillée de ces contacts montre qu’Ep, très probablement, dépend littérairement de Col. Ep est donc une sorte de deuxième version élargie et qui se veut améliorée de Colossiens. A noter en particulier qu’Ep a enlevé toutes les parties de Col où celle-là polémique contre un courant religieux alternatif (la "philosophie Colossienne"). Ep essaie ainsi de fournir une sorte de synthèse non polémique des aspects centraux de la théologie de Paul.

(3) Les arguments théologiques. La théologie d’Ep montre, d’une part, des différences significatives par rapport aux lettres proto-pauliniennes, et, d’autre part, des ressemblances avec celle de Col. Mentionnons très brièvement quelques-unes de ces particularités théologiques.

La vision du Christ selon Ep accentue fortement l’autorité cosmique du Christ;

l’ecclésiologie (la réflexion sur l’Eglise) constitue le thème dominant d’Ep et est tout à fait exceptionnel parmi les écrits du NT; la distinction entre le Christ-"tête" et l’Eglise-"corps" n’existe pas encore dans les lettres proto-pauliniennes (en 1 Co 12 et en Rm 12, la distinction dominante est celle de l’unité du "corps" du Christ et la diversité des "membres");

l’accent principal ne porte pas sur l’avenir (même si cette dimension n’est pas complètement absente), mais plutôt sur le présent dans la foi: le Christ, assis à la droite de Dieu, domine déjà les Puissances surnaturelles; les croyants sont déjà "ressuscités", Dieu les "a fait asseoir ensemble dans les lieux célestes, en Jésus Christ" (Ep 2,5-6);

finalement, la doctrine de la justification par la foi (voir Ep 2,5.8-9) fait déjà partie de la tradition paulinienne et ne figure plus dans un contexte polémique, comme c’était encore le cas en particulier dans la lettre de Paul aux Galates.

D’autres spécificités d’Ep soulignent son caractère deutéro-paulinien, dont les suivantes:
la description de la figure de Paul et de son apostolat dans Ep (Ep 3,1-13) reflète une image de Paul de la période post-apostolique: les "saints apôtres et prophètes [chrétiens]" sont les destinataires de la révélation particulière du "mystère" du Christ (Ep 3,4-5; cf.  2,20);

la liste des services dans Ep 4,11 indique une structure ecclésiale différente de celle de Paul (à comparer avec 1 Co 12,8-11.28-31 et Rm 12,6-8); seuls les charismes de prédication et de direction ecclésiale sont reprise en Ep;

la compréhension du mariage (Ep 5,22-33) se distingue de manière sensible de celle de Paul (voir en particulier 1 Co 7).

Le procédé littéraire de la "pseudépigraphie" dont Ep se sert – à savoir l’utilisation du nom d’une autorité du passé, en l’occurrence celle de Paul, pour rédiger son propre écrit – ne constitue, dans le contexte de l’Antiquité, pas une atteinte à la propriété intellectuelle, comme dans nos cultures modernes. Il s’agit au contraire d’actualiser un héritage (philosophique, religieux, etc.), de montrer à quel point la tradition – en l’occurrence celle qui se réclame de Paul – reste une tradition vivante et pertinente, une tradition ayant la force de puiser dans le passé pour éclairer le présent et donner une orientation à l’avenir. Nous avons donc ici affaire à une théologie qui répond à deux exigences au moins: d’une part prendre au sérieux le passé, être fidèle à la richesse et au potentiel de sens de la tradition; d’autre part éviter la sclérose traditionaliste. C’est comme si ces textes de la tradition deutéro-paulinienne (Col, Ep, mais aussi 2 Th et les épîtres pastorales) voulaient nous faire comprendre ceci: quiconque veut maintenir un rapport vivant au passé, doit être prêt à reformuler à sa manière ce passé. Chaque génération est invitée à faire ce travail exigeant de ‘traverser’ le passé et d’actualiser cet héritage.
3. Qui, quand, pour qui, pourquoi et comment ?

L’auteur d’Ep reste inconnu. Il faisait probablement partie de "l’école paulinienne". La date de rédaction doit être située après celle de Col dont elle dépend littérairement, probablement entre 80 et 90 apr. J.-C. Le lieu de rédaction reste également inconnu. On peut éventuellement penser à l’Asie mineure. Vouloir préciser les circonstances historiques de production d’Ep reste un exercice périlleux. En fait, il est très difficile d’identifier des problèmes spécifiques qui auraient nécessité l’intervention de l’apôtre ou d’un disciple à l’époque post-apostolique. Deux problèmes généraux qui apparaissent vers la fin du premier siècle de notre ère se reflètent pourtant dans notre texte. Le premier problème a trait à l’unité de l’Eglise. La mort de Paul, figure d’autorité et lien unificateur des églises pauliniennes, avait engendré un sentiment d’insécurité. Désormais orpheline, les églises pauliniennes étaient en danger de se fragmenter en de petits cercles religieux. L’existence de groupes rivaux à l’intérieur des communautés pauliniennes, déjà du vivant de l’apôtre (voir seulement 1 Co 1,10-17; 3,1-4), nous donne une idée de la gravité des problèmes d’église auxquels ces jeunes communautés étaient exposées dans la période post-apostolique. Le deuxième problème a trait  à la relation entre Eglise et "monde". En fait, Ep insiste beaucoup sur le contraste de la vie chrétienne ave la vie païenne tout au long de son traité. Ep accentue ainsi la nécessaire prise de distance des communautés pauliniennes à l’égard du monde ambiant et semble donc tenter de prévenir ces communautés d’une acculturation trop poussée ou mal comprise.

Ep n’est donc probablement pas une lettre de circonstance comme le sont, par exemple, celles de Paul écrites aux Galates ou aux Corinthiens. La lettre d’Ep ne laisse pas transparaître de relation spécifique entre ‘Paul’ et une communauté chrétienne particulière. A cela s’ajoute le curieux problème suivant: la détermination des destinataires de la lettre pose des problèmes car l’indication "à Ephèse" dans la salutation (Ep 1,1) manque dans les manuscrits grecs les plus fiables et les plus anciens. Une explication de ce fait étonnant pourrait être la suivante: la lettre était une lettre circulaire; un blanc aurait remplacé le nom des destinataires. Chaque Eglise d’Asie aurait reçu son exemplaire. Le porteur des lettres aurait à chaque fois ajouté le nom de lieu. Quoi qu’il en soit, le caractère général de cet écrit laisse supposer qu’il s’agit d’une lettre ouverte, une sorte de traité théologique (avec des accents pastoraux, voir la longue exhortation en Ep 4–6) pour l’Eglise universelle, ou plutôt pour quelques Eglises de tradition paulinienne d’une région (probablement situées en Asie mineure).

Nous ajoutons à la fin de cette étude un plan de la lettre aux Ep qui permet de voir facilement à quelle section majeure d’Ep telle étude se réfère. Un petit mot concernant la structure générale d’Ep. Elle suit celle d’autres lettres de Paul, en particulier la distinction entre une première partie de type plutôt ‘dogmatique’ (en réfléchissant ici, en particulier, sur la nature du Christ, de l’Eglise et de Paul) et une seconde partie, d’orientation plutôt éthique. La partie introductive (Ep 1,3-23) comporte quelques particularités: à part l’absence de la mention des destinataires ("en Ephèse") dans les manuscrits les plus anciens, l’introduction frappe par son caractère stylistiquement surchargé. La lettre s’ouvre par une bénédiction très longue et très dense (1,3-14), suivie d’une action de grâces (1,15-23), comportant une intercession et une confession sur le Christ ressuscité.

4. Une vision spatiale du monde

Ep fournit une représentation spatiale du monde qui se caractérise par trois niveaux hiérarchiques distincts. Chaque niveau supérieur domine et influence le niveau inférieur. La christologie cosmique, si typique d’Ep, est profondément marquée par cette vision du monde: Dieu, le créateur de toute la réalité – visible et invisible – et Jésus Christ règnent du haut des cieux sur tout; des êtres supra-humains, à savoir les anges et les puissances démoniaques dominent une sphère intermédiaire, tandis que le monde des êtres humains constitue la région inférieure. Dans le cadre de cette conception du cosmos, Ep développe sa christologie de la seigneurie universelle. Le Christ remplit la réalité dans son ensemble. Comme Ressuscité, il est assis à la droite de Dieu (Ep 1,20; voir 4,8.10); Dieu lui a "tout mis sous ses pieds" (1,20); il remplit le cosmos par sa plénitude de vie (1,23). Dans ce sens, Ep est très proche de la lettre aux Colossiens (cf. Col 1,15-20). Mais un nouvel élément important par rapport à Col saute aux yeux: le Christ a réconcilié les deux groupes de l’humanité, à savoir Israël et les païens (les "nations"), et en a créé "un seul homme nouveau": l’Eglise universelle. Le texte central qui décrit la constitution de l’Eglise en tant qu’œuvre universelle de réconciliation est Ep 2,11-22.
En résumé:
Dieu et le Christ (sphère céleste supérieure)

Les anges et les puissances démoniaques (sphère céleste inférieure)


Le monde et les êtres humains (sphère inférieure ou terrestre)

Une dernière remarque à propos de la vision du monde d’Ephésiens (mais aussi des autres écrits du Nouveau Testament) nous tient à cœur. Il est très important de préciser le rapport entre telle ou telle représentation du monde et la foi. L’adhésion à telle représentation du monde ne saurait en aucun cas être confondue avec la question de la foi. Autrement dit: il ne s’agit pas de "croire" en cette vision spatiale du monde, mais de bien comprendre son fonctionnement pour pouvoir interpréter de manière appropriée la figure du Christ, la vision de l’Eglise dans Ep et ainsi de suite. Un effort de transposition est toujours nécessaire quand nous lisons ces textes qui appartiennent à une autre culture et à un autre contexte historique. Certes, la foi a besoin de se manifester à travers une vision du monde; sinon elle resterait quelque chose d’inaccessible qui n’atteint pas la réalité concrète des destinataires. Mais elle ne saurait en aucun cas être identifiée à telle ou telle représentation du monde.

5. Jean Calvin comme interprète des Ecritures

Pour rendre hommage au 500ème anniversaire de Jean Calvin (1509–1564), nous nous référerons de temps à autre à son interprétation de l’Epître aux Ephésiens (voir plus loin la rubrique: "Quelques lectures…"), sans pourtant avoir l’ambition de faire dialoguer de manière systématique notre compréhension d’Ep avec celle du réformateur genevois. Quelques brèves remarques doivent suffire ici pour mieux cerner le travail exégétique très riche et volumineux de Jean Calvin.

Calvin s’est compris en premier lieu comme interprète des Ecritures saintes. Son premier travail exégétique était pourtant consacré à une analyse philologique d’une œuvre de la littérature antique, à savoir d’un traité du philosophe Sénèque (De Clementia – De la clémence). Ensuite, il s’est consacré exclusivement à commenter les livres de la Bible, en commençant avec le corpus néotestamentaire. Calvin a publié (d’abord en latin, puis en français) des commentaires sur tous les livres du Nouveau Testament, à l’exception des deux lettres johanniques (2 et 3 Jn) et de la mystérieuse apocalypse de Jean (Ap). Il a commencé son activité de commentateur par une interprétation verset par verset de l’Epître aux Romains (Rm), en comprenant ainsi – en accord sur ce point avec les autres réformateurs de son temps, Melanchthon et Bucer – ce texte de Paul comme un abrégé des doctrines les plus importantes de la foi chrétienne. Après avoir commenté la correspondance corinthienne (1 et 2 Co) – la publication du commentaire sur 2 Co ayant pris un retard important –, Jean Calvin accéléra le rythme de production, en publiant en l’an 1548 les commentaires sur Galates, Ephésiens, Philippiens et Colossiens, en ajoutant en automne de la même année celui sur les épîtres de Timothée. Calvin a adopté le système d’interprétation verset par verset, en ayant un grand souci pédagogique: un commentaire devrait être relativement bref, clair et compréhensible, donc facilement accessible à un public plus large, notamment aux pasteurs dont le manque de temps chronique pour la préparation des prédications était déjà un phénomène bien connu ! Quant aux principes d’interprétation de Jean Calvin des textes de la Bible, la recherche a identifié les éléments suivants: l’autorité de la Bible en tant que Parole de Dieu; l’idée selon laquelle Dieu a adapté la révélation aux capacités de compréhension de l’être humain; l’unité profonde entre l’Ancien et le Nouveau Testament; le souci de retrouver l’intention historique de l’auteur; et finalement le souci de favoriser des interprétations qui nourrissent la foi des croyants.

Quelques lectures pour accompagner le cours:

-
Michel Bouttier, L’Épître de saint Paul aux Éphésiens (Commentaire du Nouveau Testament 9b), Genève, Labor et Fides, 1991

-
Jean Calvin, Epître aux Galates, Ephésiens, Philippiens et Colossiens (Commentaire de Jean Calvin sur le NT, 6), Aix-en-Provence – Kerygma; Fontenay-sous-Bois, Farel, 1978 [NB: les références précises au commentaire de Calvin sur Ephésiens proposées dans ce cours renvoient à cette édition]

-
Edouard Cothenet, Les épîtres aux Colossiens et aux Ephésiens (Cahiers Evangile 82), Paris, Cerf, 1992

-
Chantal Reynier, L’épître aux Éphésiens (Commentaire biblique: Nouveau Testament 10), Paris, Cerf, 2004

-
François Vouga, Une société en chantier: chrétiens au cœur de la mondialisation selon l’épître aux Ephésiens, Poliez-Le-Grand, Ed. du Moulin, 2004



Cf. 1 Co 7.

2
Cf. Col 2,1; 4,15-16.

3
Lettres plus tard connues sous le nom d’épître aux Colossiens et d’épître aux Ephésiens…

4
Cf. Ac 19, en particulier 19,9-10: Paul "[…] prit les disciples à part; il discutait avec eux chaque jour dans l’école de Tyrannos. Cela dura deux ans […]".

5
Cf. par ex. 2 Co 4,7-15; 6,3-10 et, en particulier, 11,23-33.

6
Cf. 2 Co 1,1; Ph 1,1; 1 Th 1,1; Phm 1 (cf. aussi 2 Th 1,1; Col 1,1).

7
Cf. Col 1,1 ("Paul, apôtre de Jésus Christ par la volonté de Dieu, et le frère Timothée…"). Ep 1,1, par contre, ne mentionne pas de co-auteur ou collaborateur de Paul ("Paul, apôtre de Jésus Christ par la volonté de Dieu, à ceux qui, [à Ephèse], sont saints et dignes de confiance en Jésus Christ…").

8
Cf. par exemple la notice d’une lettre perdue dans 1 Co 5,9.

9
Cf. le paradoxe du "langage de la croix" dans 1 Co 1,18–2,15.

10
Cf. 1 Co 2,2.

11
Cf. 1 Co 1–4, mais aussi par ex. 2 Co 10–13.

12
Cf. la relation entre Rm 6,1-11, d’une part, et Col 2,12-13; Ep 2,5-6, d’autre part.

13
Cf. Col 3,18–4,1 et Ep 5,21–6,9.

14
1 Co 7,8-9.

15
Cf. les deux "auto-recommandations" de Paul qui apparaissent d’abord dans Col 1,24–2,5, puis dans Ep 3,1-13.

16
Voir le langage de la réconciliation qui apparaît déjà en 2 Co 5,18-21 et en Rm 5,10-11 et qui sera repris entre autre en Ep 2,11-22.
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